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Plusieurs faits divers récents ont dévoilé les premiers
résultats de la campagne contre les jeunes qui se développe
actuellement. A la Courneuve ou à Saint-Etiennel des patrons
de café tirent sur eux, ailleurs un commis de magasin sanc-
tienne froidement d'un coup de fusil un larcin d'enfant .•• Ce
brusque accroissement de la digne violence des {( honnêtes
sens, » se double d'ailleurs de l'omniprésence de l'appareil
pol,icier officiel : ainsi les interp,eUations et les vérifications
d'identité se mu,ltipli,ent dans toute la France. Pourquoi donc
la cible principale est-elle la jeunesse ?

et dont l'évidence est un défi
à tout endoctrinement scolaire.
Enfin les jeunes ressentent
d'autant plus Iort toutes les
frustrations de cette société
qu'ils sont l'objet d'un « matra-
quage » constant de la publici-
té. Ils sont donc aliénés comme
producteurs jetés à la rue avant
même de travailler et comme
consommateurs incapables de
satisfaire les besoins qu'on leur
crée. Dans ces conditions, la ré-
volte des jeunes devient la pré-
figuration d'une révolution so-
ciale qui renonce par avance à
toute réforme pour détruire
d'abord l'ordre existant avant
d'en créer un supérieur. C'est
en cela que l'indiscipline socia-
le .de cette couche est lourde de
promesses, alors que la dlsclpll-
ne de fer que subit encore la
classe ouvrière lei tient enchaî-
née au capital.

Il n'y a pas d'autre explica-
tion à la répression qui s'abat
sur tous les jeunes indistincte-
ment. Elle ne prouve pas que les
protagonistes du grand combat'
historique entre capital et tra-
vail salarié aient changé. Au
contraire, si elle est impitoya-
ble à l'égard de l'indiscipline
sociale des jeunes c'est pour
qu'eble ne contamine pas ceux
dont l'indiscipline aurait des
conséquences autrement catas-
trophiques pour l'économie ca-
pitaliste : les ouvriers indus-
triels.

L'incùfférence n'est pas de
mise devant cette répression.
Aucune analyse sérieuse ne sau-
rait préférer l'apathie ouvrière
à une combativité qui s'exprime
à l'extérieur du prolétariat jus-
tement à cause de cette apathie
cinquantenaire. Il est bien vrai
qu'un mouvement prématuré du
prolètariat lui coûterait cher :
on se souvient qu'en niai-juin
1968, c'est seulement sur les
grévistes eue les C.R.S. ont tiré.
Mais il ne faudrait pas croire
que c'est cela qui retient les
ouvriers. Leur prudence actuel-
le exprime l'influence empoison-
née de l'opportunisme, qui leur
inculque en doses égales la peur
et l'illusion. Le stalinisme se
soucie bien de ménager les vies
et personr es des travailleurs,
lui qui les a allègrement en-
voyés au casse-pipe antifascis-

PERMANENCES DU PARTI
A PARIS: Tous les jeudis, de 19 heures à 22 heu-

res; les samedis 26 juin et 10 juillet, de 15 heu-
res à 19 heures; les dimanches 20 juin et
4 juillet, de 10 heures à 12 heures, au siège
du /1 prolétaire ", 8, rue Scipion (dans la cour
à gauche), métro Gobelins).

A MARSEILLE : Tous les samedis, de 15 heures à
19 heures, au siège du " prolétaire ", 7, cours
d'Estienne-d'Orves (4C étage).

A SAINT-ETIENNE: Tous les jeudis, de 18 heures
à 20 heures, au " Cercle pédagogique ", 90 bis,
boulevard ValbenoÎte.

Ce qui distingue notre Parti
La revendication de la ligne qui va du 1/ Manifeste com,muniste 1/ à la révolufion d',Octob ..e et à la
fond'otion de 1'1nternationa'le communis+e, la l'utte co ntre la dégénérescence de Moscou, le 'refus des Fronts
populaires et des blocs de la Résistance; la tâche diffi die de restauration de la doctrine et de l'organisation
révolutionnaires, en liaison avec la classe ouvrière, conflre la politique personnelle et parlementariste.

La chasse aux jeunes est ouverte
te ! Ce qui importe pour lui,
c est le respect cie la paix 050-
craie au capital, el; si les senuc-
uons ci-ela carotte n y surnsent
pas, il n'a pas ae scrupules à
reveiller la crainte du caton :
Il n est donc pas surprenant
que l'hysterie anti-gaucniste du
.J:'.C.F. se doucie d'une demago-
gre anti-Jeunes qui reprend à
son compte les couplets de la
bourgeoisie sur les casseurs, qui
Inculque le respect de l'outil de
travail pour renforcer l'illusion
d'une expropriation non-violen-
te de la bourgeoisle : l'opportu-
nisme a toujours ie meilleur
flair pour remrler d'où peut ve-
nir la menace contre l'ordre so-
cial qu'il défend !

La révolte d'es jeunes qu'il
qualifie « d Intantiusme » n'est
pas la retombee dans l'enfance
d'un mouvement sage et mûr.
C'est plus qu'une relève, c'est le
rejet à la poubelle de l'histoire
d'un cadavre décomposé. Le vé-
ritable infantilisme serait la
théorisation des lacunes et fai-
blesses de ce mouvement, l'idéa-
lisation de son extériorité par
rapport au prolétariat et la cé-
cité devant les tâtonnements de
l'histoire : les forces de la ré-
volution se frayent les voies
qu'elles peuvent, s'infiltrent par
les fissures du moment. Aujour-
d'hui elle dressent la jeunesse
contre tout ordre et toute dis-
cipline ; et c'est au nom de l'or-
dre et de la discipline que le
capital et les partis opportunis-
tes conj uguen t leur action pour
la réprimer. Contre la montée
de ces forces, la vieille société
se raidit et mobilise tout son
arsenal corrupteur et répressif.
La place des révolutionnaires,
elle, est toute trouvée. '

14 juin - 27 juin, 1971
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Les « mcexistes » universitaires constauent une race bi:z:arte.
POUl eux, le commenisme n'est pas un mode de prod'uction et un
régi'me social aux cerccrères bi~n définis; a'u contraire, « ccmmunis-
me », « révolution ». « dictatul!'e du prolétariat )} ne sont que des
noms applicables à n'im,porte quelle réalité décorée de l'étiquette
« socialiste )}, qu'une coqee vide dans laquelle on peut fourree n'im-
porte quel contenu, pourvu q'u'il se réfère à un « modèle » concret,
tangible, géographiquement situé, avec état-civil en règle et signa-
tUlre de l'auteur ; bref le produit d'une « pensée géniQlle », mais
n'a'yant surtout rien de ({ théorique )} [horreue !), un produit chaque
fois diffét-ent, imprévisible, et donc d'a'utant plus od,mirable.

Cette race bi:z:arre cdore le fait, et sutrtout ce fait particu,liè-
rement inconsistant qu'est l'individu. Staline déerète quen Russie
« on construit le socicfisme », et ces Messieurs s'agenOUillent devant
Staline ; Ma,o décrète que le socialisme est le partum concentré des
cent fleu~s, et ils s'enivrent de la lecruee d,u petit, line rouge i Ho
C,hi Minh, Che Guevara ou Castro décrètent que le chemin eu com-
manisme pesse pa'r la guérilla paysanne et la libération natio,nale
des pays du Tien-Mo,nde, et ils encensent tour à tour l'un ou l'autre.

Mêlant l'em,pirisme blfutal au fidéisme le plus servile, ils travail-
lent à détruire les bases scientifiques d,ui merxisme. Or - cela arrive
aux empkistes tout comme eux mystiques - les dieux meurent, les
modèles pâlissent, et ils sont remplacés slur les autels pa'r de nouveaux
dieux et de nOU"fea,ux modèles. L'étoile de Staline décline et,' selon,
les' goûts, monte celle de Casno ou de' Mao, qui ont chacun leur voie
'pOU!r un communisme im,prévru. Mao, à vrai dire, a joul jusqu'à ces
derniers tem,ps d'une fa,veur de durée peu commene, C'est naturel: le
généralissime soviétique ne pouvait exhiber q,u,'une industrialisation
tercée bien g,rise et bien mctérlelle ; le barbu cubain ne s'intéressait
'pratiquement qu'à la pll'od1uction drU SUCf'e i le président chinois, lui,
est le seul à avoir donné alu monde une révolution culturelle et devant
la « c,ulture » (bien q,u,e personne n'ai jatm'ais co'mp,ris le sens exact
de cette obscure form'ule dans' la pensée du président) q1u,e,l,est l'Iu,ni-
versitaire, fût-il « marxiste », qui ne to,mberait en extase l Swee:z:y,
chef de file des « malrxistes » universitaires, ne voit-il pas déjà $Iur-
gir des eaux dru Fleuve Jaune l' « hom'me socialiste », cette « cons-
tructio'n » Ip;gtiente d,'u'n « monisme » q:ui n'est plus totalement
absorbé par les vulgaires' problèmes de la production planifiée et
dirigée secielemenr '1

No'us avions bea'u dire, en nous. a,p'pu.yant su'r les déclarations mê-
mes de la divinité de service, q,u'en Chine on était en tr'ain de servir
exactement le même p,lat - avec une a1uhe sauce - que dans la
Russie d,u « petit père des peuip,les », c'est-à-dif'e j'accuiMlulation
cepireliste primitive, processus respecteele mois nullement ({ socia-
liste », et 10' formation d'un marché national poulVant servi'r de trem-
plln pour l'accès au mceché mondicl ; noes avions beau dire que
la théorie de la coexistence pacifique est née à Pékin, que la « révo-

(Suite page 4)

L'ampleur même de cette am-
nésie collective donne des rai-
sons d'espérer : à servir fidè-
lement la bourgeoisie, l'oppor-
tunisme a perdu toute séduction
à d'égard des couches combatl-
ves, dont les jeunes forment la
majorité. C'est pour cela qu'au-
jourd'hui, alors que la reprise
de la lutte des classes en est
encore à ses premiers balbu-
tiements' il y a moins de dis-
tance entre deux jeunes révol-
tés, quelle que soit leur origln e
sociale, qu'entre un ouvrier cori-
rorrnlstc, « responsable» - sta-
linien, pour tout dire - et un
ouvrier « gauchiste ».

L'absence d'idéal, car ni la
bourgeoisie ni ses valets stali-
niens ne peuv-ent en offrir un.
est un facteur décisif de la soi-
disant crise de la jeunesse. Il
s'y ajoute des raisons d'ordre
matériel, comme le chômage,
qui touche en priorité les jeunes

.Les pseudo-conflits de gene-
ration n'expüquent rien et mas-
quent au contraire des raisons
bien plus profondes : c'est sous
cette forme mystifiée que se dé-
guise parfois la matière d'un
véritable conflit de classe. En
effet, les générations qui en-
trent aujourd'hui dans la vie
active n'ont connu de la contre-
révolution que ses résidus ac-
tuels : le P.C.F., ses organisa-
tions de jeunesse, ses syndicats.
Ces générations n'ont pas subi
dans leur chair la double vic-
toire du capital qu'ont été la
seconde guerre mondiale et la
reconstruction capitaliste. Elles
n'ont pas été soulevées par
l'enthousiasme empoisonné de
la victotre « antifasciste », mais
s'en sont épargné les mortelles
illusions. Certes, elles ne sont
armées d'aucune tradition poli-
tique, mais à y bien réfléchir
Ciuelles sont celles que pourrait
bien leur offrir un« mouvement
ouvrier» dont les pages de gloi-
re sont les dérisoires « conquê-
tes sociales » du Front popu-
laire, les sacrifices inutiles de
la Résistance 'patriotique ou le
vœu stupide de la « démocratie
rénovée » ? La profondeur de
la contre-révolution et sa durée
exceptionnelle ont balayé la
mémoire collective du proléta-
riat pour lui substituer une vi-
sion petite-bourgeoise au servi-
ce du capital.

PAKISTANPROPOSA DU

A chacun sa ,.,"Longue Marchell

La cause du peuple ou la cause de Pékin 1
Plusieurs courants se partagent les maoïstes fran-

çais. Les uns tentent de « construire» un parti de type
stalinien (" Humanité Rouge ", " Front Rouge "), les
autres s'en désintéressent et versent dans le spontanéis-
me. Jus~u'à maintenant, il y avait peu de problèmes :
les mcoïstes soutenaient toutes les luttes quelles qu'el-
les soient et en particulier celles d'indépendance natio-
nale. Malheureusement pour eux, si la Chine a pu
soutenir verbalement ces combats jusqu'Ici, elle arrive
à la phase critique où les beaux principes bourgeois
entrent en contradiction avec ses intérêts d'Etat et sa
diplomatie internationale.

fi L'H. R. 1/, elle, ne tente
même pas d'analyser le problème
pakistanais : elle, soutient « la
juste position de la Chine rouge»
e~ se contente de reproduire
un éditorial du 1/ Q'uotidien du
Peuple" ("H. R./I, nO 101).
Quant à 1/ la Cause du Peuple ",
sa spontanéité est telle qu'en
dEUX numéros elle a pris deux po-
sitions dicmétrœlemenr opposées
sons en rougil". Que n'a-t-elle at-
tendu le communiqué de l'Age;:t-
ce fi Chine Nouvelle 1/ avant de
dire quoi que ce soit ? Gageons
qu'à l'avenir les mao-spcntex se-
ront plus prudents !

Examinons d/cbced l'article de
la t: C. d. P. '', n ' 38 du 8 a"fril
ou titre significa!,if : « Pakistan
Bengale: la Liberté ou. la Mort. )
Voilà une ({ véritable » position
maoïste de soutien incondition-
nel à 'un soulèvement national.
Ci!,ons quelques extraits : ({ Le
» Pakistan est un de ces Etats
» monstrueux que les impé-
» riclistes vainqueurs taillà>l'ent

» dans les pays d'Orient comme
» des morceaux d'étoffe. Tout
» dans le Pckistun a été créé de
» toutes pièces, même le nom ».

Plus loin: « Très tôt, les deux
» Pakistan se sont dressés l'un
» contre l'aluhe : d'Iun côté, le
» Pakistan Occidental, siège du
» gouvernement, pays des g'fands
» propriétaires a,u pouvoir; de
» l'outre le Pakistan Oriental mi-
» nuscule et surpeuplé, où des
» millions de petits paysans meu-
» rent de faim su'r des lopins de
» terrre, souvent endettés envers
» les riches de l'autre Pakistan.
» De plus, le Pakistan O:iental
» a été Il découpé 1/ dons l'an-
» cienne province du Bengale,
» dont le peuple depuis un siècle
» a mené des luttes faro·uches
» contre les Anglais pour.!" con-
» quérir l'indcipendance. Ce dé-
» sir d'indépendance ne l'a ja-
» mais quitté, il ani'mait sourde-
» ment les soulèvements de plus
» en plus nombreux qui se sont

» succédé contre le pouvoir cen-
» hal. »

Voilà donc l'analyse de l'Etat
pakistanais qui pousse la 1/ C. d.
P. 1/ à soutenir la lutte des Ben-
galis en relation avec le mouve-
ment naxaliste : « ••• le peu'ple est
» descendu dons la rue des villes
» du Pakistan Oriental : il n'a
) que ses mains et ses ja,velots
» pou'r se baUre, mois il sait que
» de l'autre côté de la frontière
» en 1 nde, les paysans de Naxal-
» bcri 'n'avaient pas d'autres ar-
» mes lorsqu/ils se sont levés et
» qu'ils ont vainclu. »

Puis enfin une phrase SUr l'at-
tirude de l'Inde : « Et si Indira
» Ghandi, qui depuis des années
» vend 1'1nde aru' plus offrant, pa-
» rait soutenir le soulèvement,
» elle n'en a pas moins 'renfo,r-
) cé les gardes aux frontières,
» car les deux Bengales ont dé-
) jà commencé à se rejoindre. »

Conclusion de la 1/ C. d, P. 1/ :

« C'est d,ans l'Asie tout entière
» que les peuples dètfluisent les
» Etats fantoches et les frontières
) que les impérialistes leur
» avaient imposées, a·u, Vietn~m
» $Iur le 17" parallèle, en C()Ifée
» sur le 38" pall"allèle, comme
» 'maintenant dans le Bengale
» insurgé. »

Vive donc le Bengale insurgé
et à bas l'Etat pakistanais fan-
toche ! Nos spontanéistes n'ont
vraiment pas beeucouo d'imagina-
tion : ils ont soutenu les Benga-
lis parce qu'ils « bougeaient »
sans se poser tro.p de questions

(Suite page 4)
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Panorama '. .arner-rce m

Le· mouvement des
,Dans le cadre d'une série d'articles su ... les mOluvements de clesse

aux Etats-Unis, nous commencerons par donner un bref aperçu des
'1/ Panthères No,ires ". Ce mOiuvement est celui qui exprime le mieux
à l'heure actuelle l'Q'Spiration à l'émancipation de la communauté noire
et son com,bat quotidien contre la violence de la police, acharnée
dans sa répression contre cette couche sociale sans poids économi-
que et tota,le'ment abandonnée à elle-même qu'est le sOius-p,rolétalriat.

Le journal /1 Black Panther 1/

est l'écho assidu de ces combats
et des !problèmes de défense et
d'organisation de la « cornrnuncu-
té » qu'ils entraînent. Ses photo-
graphies sont celles des militants
tués OUIemprisonnés, des manifes-
tations et Ides luttes contre les
flics, .des dévastations commises
par ceux-ci, des champs de ba-
taille et même des ennemis tués
dans lo bo.garre, les « pigs » (co-
chons), c'est-à-dire les 'Policiers.

Cette lutte contre un ennemi
qui se présente toujours et seule-
ment sous les traits du flic, der-
rière 'lequel on ne réussit pas à
voir la déterminctâon sociale et
politique, est bien significative du
véritable esprit du mouvement, qui
s'épuise graduellement dans la
lutte, sans parvenir à s'attaquer
à la, racine du mal.

Ses chefs sont délibérément et
fréquemment brutalisés par la po-
lice, qui recherche tous les pré-
textes pour engager une bataille
qui lui permettrait d'éliminer les
éléments dangereux, chose qui lui
a réussi plusieurs fois : comme
dans l'attaque où ont été tués
Bunchy Carter (membre du « mi-
nistère de la Défense »] et John
HU9gins (du « ministère de l'in-
formation »] et où Eldridge Cleo-
ver tréfuçté en Algérie depuis) a
été blessé. L'autre moyen est
l'arrestation, suivie naturellement
d'un verdict de classe : Huey P.
Newton, théoricien du groupe,
Bobby Seale et !Angela Davis sont
les pJus connues parmi les victi-
mes de ces coups de filet. A
l'heure actuelle, plus de 400
membres des 1/ Panthères Noires Il

sont en prison. La police attaque
également les llocaux du pcr ti :
c'est ce qui s'est passé durant les
préparatifs de la session plénière

_ de Philadelphie pour la « Conven-
tion constitutionnelle du peuple
révolutionnaire ». olle intervient
aussi dans des bogarres suscitées
par des épisodes isolés, un enfant,
un ivrogno brutal isés, et aux-
quelles participent bientôt tous
les habitants du qucr t ier. La guer-
re ouverte est le lot quotidien de
cette communauté qui se considè-
re elle-même comme un bloc op-
posé à tout le reste de la so-
ciété. '

Ma,igré toutes les différences,
les membres de la « cornrnunnu-
té » se sentent unis par une so-
lidarité effective. Les /1 Panthères
Noires Il mettent en effet au pre-
mier plan l'unité totcle de leur
groupe radai, et prennent la di-
rection de toutes les batailles,
même les plus insignifiantes, sans
s'a'rrêter (et ils en font un point
d'honneur) à des scrupules mo-
raux et légaux: ils n'hésitent pas
à défendre « l'élément criminel »,
dans lequel ils voient le rèsulj ct
d'une oppression désespérée. Les
Il Panthères Noires Il se posent
effectivement comme .les repré-
sentants du peuple noir opposé Q,U

peuple blanc. 'Ceci constitue sans
cucun doute une limite théori-
que ; mais quel parti « marxis-
te » a le courage, aujourd'hui, de
défendre un « délinquant de droit
commun », un « blouson noi r »,
de montrer les racines sociales et
les rapports de classes oberrcnts
qui produisent ces éléments « a-
sociaux » et des révoltes indivi-
duelles qui (le poorront trouver
d'issue que si elles s'insèren t
dons une poussée de révolte so-
ciale organisée ?

La défense de l'action même
individuelle des membres de leur

communauté représente à la fois
la force et la faiblesse théorique
d'un mouvement qui dépasse les
limites de classe pour s'étendre
jusqu'à celles de la communauté
raciale. Le parti des Il Panthères
Noires 1/ ne lutte pas pour le noir
en tant que prolétaire 'opprimé,
brutalisé, rejeté, « paupérisé »,
et par conséquent plus sensible à
00 propagande de Jo révolujjor:
socicle : il lutte pour le noir en
général afin de l'affranchir de
l'oppression du blanc en général,
c'est-à-dire en donnant beaucoup
plus d'importance aux différences
ethniques qu'aux différences de
classe. 1J ne reconnaît l'existence
de la lutte de classe qu'au sein
de choque communauté, quasi-
ment comme une affaire intérieu-
re de celle-ci. S'il s'adresse ou-
vertement en priorité au sous-
prolétariat noir, dont il revendique
l'acharnement dans la lut te, c'est
parce qu'il voit dans sa situation
la condition générale du noir et
un moyen pour l'émancipation de
de la communauté noire en tant
que ,telle, sans comorendre que
seule l'émancipation de la' classe
laborieuse, par la destruction du
capitalisme, permettra l'émanci-
pation de toutes Iles couches op-
primées et le dépassement de tou-
te « question raciale ».

Certes, la communauté noire,
avec d'autres minorités rccioles,
est la partie de la société amé-
ricaine qui comprend les éléments
les plus exploités, les plus ma"
traités, les manœuvres qui n'ont
d'autre fonction que de fournir de
la force de travail brute, les chô-
meurs que le progrès technique
produit et reproduit continuelle-
ment, les éléments qui n'ont pas
de travail régulier, les gens « sans
foi ni Joi », les « asociaux », le
« pègre », ceux qu i ont un
« Chromosome en trop », ceux
qui ont une « tendance à la cri-
minalité », etc ... ; mais on ne
peut nullement la considérer com-
me une communauté différente,
comme un groupe indépendant
qu'on pourrait séparer de l'ensern-
ble de la société : ce serait tom-
ber non seulement dans l'utopie,
mais dans une vision pour le
moins rétrograde.

Les prolétaires et sous-prolétci-
res noirs demeurent isolés dans
une lutte qui ne reçoit qu'épisodi-
quement l'appui des autres tra-
vailleurs. Avoir ,la pecu blanche,
aux U.S.A., signifi,e qu'on reçoit
un trcitement de faveur à l'usine
et dans la société, un privilèg.e
que, dans cette phase de désagré-
gation des organisations de clas-
se, politiques et économiques, on
s'efforce de d¤fendre également
contre la concurrence des ccmorc-
des de même race, selon la loi
Inhumaine du monde capitaliste,
qui veut que l'homme soit un en-
nemi pour l'homme. Dans ces con-
ditions, il est parfaitement com-
préhensible que les noirs ne con-
sidèrent pas les prolétaires blancs
comme leurs frères, d'autant plus
que l'Etat bourgeois a compris de-
puis longtemps que fomenter la
haine rccicle signifie conjurer la
solidarité de classe capable de
l'ébranler jusque dans ses fonda-
tions. 1 J est juste que ceux qui,
sous le prétexte que les salariés
blancs sont absents de ra scène
politique, en concluent que les
noirs doivent se contenter « d'ct-
tendre », s'attirent le plus grand
mépris. Les prolétaires combatifs,
même s'i,1 ne s'agit que d'une pe-
tite avant-garde, indépendamment
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panthères nol ..es "
de la couleurs de leur peau, doi-
vent se mettre en mouvement
pour entraîner les couches indéci-
ses, ils doivent leur montrer la
nécessité de s'organiser pour s'op-
poser au développement même du
copitolisrne, à sa pression écra-
sante sur la classe qui vend sa
force de travail, et pour l'abat-
tre. Qu'une telle organisation, par
une série de circonstances don-
nées, comprenne temporairement
une majorité de salariés noirs, ne
doit rien changer au ccroctère
non racial de J'organisation elle-
même.

La classe ouvrière américai-
ne a été trop longtemps privée de
direction politique pour pouvoir
surmonter les immenses difficultés
qui s'opposent au développement
d'un tel processus sans deycir me-
ner un combat tres dur non seu-
lement contre le capital, mais
même pour définir ses propres in-
térêts de classe et supporter des
sacrifices douloureux et des ten-
tatives vouées à l'échec. C'est
pourquoi elle devra inévitablement
pever un lourd tribut, se mettant
momentanément à suivre des
idéologies inadéquates, impro;>res
à la 'lutte de classe orolétcrien ,
ne.

Le mouvement des li Panthères
Noires JI souffre particulièrement
de ce tragique isolement. Son er-
reur, c'est de le considérer com-
me définitif. Incapable d'arriver
seul à l'analyse de la situation
actuelle, résultat de la victoire de
la contre-révolution, qui dure de-

puis plusieurs diz cines d'années et
s'étend au monde entier. il a re-
cherché une entente avec le parti
communiste officiel des Etats-
Unis, complètement inféodé aux
positions du stalinisme, et il en
est pJus tard inévitablement arri-
vé à la rupture à propos de l'usa-
ge de la violence, sur lequel ils
ont une attitude «iiomètr clernent
opposée. Le, recherche d'un con-
tact avec des forces plus combati-
ves a donc conduit Jes 1/ Panthè-
res Noires Il à se 'rapprocher des
« marxistes-léninistes », patron-
nés d'une part par la Chine,
d'autre part par le « Tiers-Mon-
de », qui se trouvent apparem-
ment doris la même situation, op"
primés qu'ils sont par le même
impér iofisme, et qui ont à leur
actif une guerre nationale contre
les Etats-Unis.

C'est pcr cet apport hybride -
qui confond la lutte pour l'indé-
pendance (plus ou moins réelle)
ovec la lutte pour l'émancipation
prolétarienne - que les Il Panthè-
res Noires Il ont « enrichi» leurs
positions précédentes : c'est de là
que vient Ic théorie qui met sur
le même plan la lutte des sOuS-
prolétoires noirs et celle des peu-
pl'es coloniaux, en assimilant le
rapport entre communauté blan-
che et communauté noire ou rap-
port entre la métropole et sa co-
lonie : il y a donc « une classe
ouvrière de la. métropole et une
classe ouvrière de la colonie »
noire, avec des intérêts propres et
divergents. C'est pourquoi on af-

firme la nécessité d'organisations
distinctes et même ooposèes, en
allant mê ...ne jusqu'à postuler une
véritable solidarité permanente
entre les ouvriers blancs et leur
classe bourgeoise dominante, d'une
pcr t, et entre les diffèrentes cou-
ches de race noire, d'autre port.
Autrement dit, on remplace la
lutte de classes par la lutte des
« communautés » raciales.

La responsabilité de cette atti-
tude est rejetée, il est vrai, sur
les prolétaires bloncs, « parasites
qui vivent aux dépens de ,l'huma-
nité », et c'est en partie juste
(bien que l'analyse et la perspec-
tive soient erronées). Il ne sem-
ble pas toutefois que les Il Pan-
thères Noires JI aient jamais com-
pris la solidarité de classe autre-
ment qu'en fonction de leurs pro-
pres intérêts de communauté, au
~i'eu 'de faire conv,erger' ceux-ci
dans les intérêts généraux de la
classe ouvrière. De plus, le mou-
vement s'adresse exp 1 ièi te!Ylent
non à la classe ouvrière, mois au
sous-prolétariat en général, et au
sous-prolétariat noir en particu-
lier : « Nous SOmmes le Lumpen
» déclore fièrement Cleover ; le
»Lu,mpenp'lolétariat (prolétariat
» en haillons) comprend tous
» ceux qui n'ont aucun rapport
» sùr, ou qui n'ont investi aucun
» capital dans les moyens de
» production ou dans les institu-
» tions de la société capitaliste,
» ceux qui sont perpétuellement

(Suite page 4)

classe ouvrière ? 'Oui ou non ?
5) Estimez-vous possible de

souffrir 10 présence dans les rangs
du parti socialiste d'hommes qui
prêchent la passivité et pcrclysenj
la volonté révolutionnaire du pro-
létariat en lui inculquent l'idée
que le ({ moment actuel » n'est
pas. favorable à l'instauration de
sa dictature? Considérez-vous au
contraire comme de votre devoir
de dénoncer aux masses ouvriè-
res la duperie suivant Icquelle le
( moment actuel », selon l'inter-
prétation des agents de la bour-
geoisie, n'est jamais propice à 10
disparition Ge la 'bourgeoisie
avant-hier parce que l'Europe tra-
versait une période de puissante
expansion inc'ustr ie.Ie qui restrei-
gnait le nombre des mécontents,
hier parce qu'il s'agissait de dé-
fense nationale, aujourd'hui parce
qu'il faut guérir les plaies ouver-
tes par ,les exploits de la défense
no t ionnle, demain porcs que le
travail de reconstruction de la
bourqeoisie aura provoqué une
nouvelle guerre ,et ressuscité du
coup le devoir de défense natio-
nale ? Pensez-vous que le parti
socio] iste doive commencer sans
retard une vér itcb!e préparation
de la poussée révolutionnaire con-
tre la société bourgeoise afin de
s'emporer dans le plus bref délai
du pouvoir d'Etat? Oui ou non?

(Publié dans la Pravda en juil-
let 1920, repris dans Tr o tsky, le
mouvement communiste en Fran-
ce, textes choisis et commentés
par Pierre Broue, Ed. de Minuit,
1927, pp, 80-81).

DEDIÉ AUX AMATEURS DE Il NOUVEAUTÉS Il :

Cin, vieillee ,uecfione toujourc actuellee poeéee à l' opportunieme
({ La situation a changé. Il y a des ccndi+icns nou-

velles i et à conditions nouvelles, programme
nouveau ... }) : c'est ce que répondent souvent à
,nos ca,maf'ades q!u:i défendent l'invariance du pro-
gra:mme communiste, aussi bien les vieux militants
de la C. G. T. ou du P. C. F. que les jeunes gauchis-
tes.

L'Gtrgument sert aux naïfs; 'm'ais surtout eux
renégats, qui croient pouvotr écbcppee ainsi à toute
critique et à tout j1ugement - puisque chaque
situ'ation est sans commune mesure avec la précéden-
te f -, et falC'e a'valer la vieille soupe réformiste
des ({ seclelisres de gouvernement » des années
1914, des Jouhaux, des Sembe}, des Milleran,d, en
la servant dans les nouvelles assiettes qui s'appellent
« lutte contre les monopoles », « nouvelle forme

Dans la mesure où j,1 soulève
cctuellerr-ent, dans la pratique,
la question de son 'entrée dans
la Il.e Internationale, il faut poser
au parti socialiste français des
questions claires et nettes, défi-
nies d'après les considérations ,ex-
posées ci-dessus. Seules des répon-
ses franches et précises, confir-
mées par le « parti », c'est-ô-
dire par, ses éléments responsables,
peuvent donner à la question de
l'entrée du parti socialiste fran-
çais dans l'organisation commu-
niste internot ionole un contenu
réel.

El .es pour roient être par exern-
ple les suivantes :

1) Reconnaissez-vous toujours,
comme par le passé, le de~Jir de
la défense nationale pOur le parti
socialiste à l'égard de l'Etat bour-
geois ? Considérez-vcus comme
admissible de soutenir la Républi-
que bourgeoise française dans ses
éventuels conflits militaires avec
d'autres Etats ? Trouvez-vous
admissible le vote de crédits mili-
taires, aussi bien cctuellement
que dans l'e cas d'une nouvelle
g-..:.erre rnondio!e ? Renoncez-vous
catégoriquement au mot d'ordre
traître de la défense nationale,
oui ou non?

2) Considérez-vous comme ad-
missible la participation des
socialistes aux gouvernements
bourgeois, aussi bien en temps de
paix qu'en temps de querre ?
Considérez-vous comme admissi-
ble que le groupe parlementaire
socialiste, la fraction socialiste
du: Parlement puisse cpcor ter un
soutien direct ou indirect, au gou-
vernement bourgeois? Juçez-vous
possible de souffrir plus longtemps
dans les rangs de votre parti les
hommes indignes qui vendent
leurs services aux gouvernements
capitalistes, aux organisations du
capital, à la presse capitaliste, et

d'alliance ovec les nouvelles classes moyennes »,
« voie pacifique au socialisme »...

Tout est-il noulveau ? Notre presse s'applique
sans relêche à relier les évènem'ents ecruels à l'ex-
périence passée de la classe ouvrière,' à en titer
les leçons (et non à « donnee des leçons » eomrne
nous le reptl'oc·hent ,dém'ogogiquement les courtisans
inté ..essés des prclétuires !). Nous nous contenterons
donc cette fois de cirer le texte préparé par Trotsky
à l'intention du Pa,rti Socialiste Francais, avant la
scissicn de TOU'fS et en vue du Il" Co-;'g'rès Mondial
de l'Internationale ccmmuniste, en 1920 : Lénine
comme Trotsky connaissaient les faiblesses profondes
du mouvement ouvrie,r fran~ais et j-ugeaient néces-
saire de lu,i imposer, poue l'ad'hésiori à l'Interna-
tionale, des conditions particu,lière'ment 'rudes.

les servent en ouolité de fonction-
naires, responsaibles de la ligue
des brigands baptisée Société des
Nations, comme Albert Thomas,
de rédacteurs de la presse bour-
geoise, comme Alexandre Varen-
ne, d'avocats ou de défenseurs
au Parlement des intérêts eco!-
tolistes, comme Paul Boncour et
autres ? Oui ou non ?

3) Etant donné 10 violence
que l'impérialisme français exerce
sur des peuples faibles, et en par-
ticuliers sur les peuples coloniaux
arriérés d'Afrique et d'Asie, con-
sidérez-vous de votre devoir de
mener une lutte irréconciliable
contre la bourgeoisie française,
son parlement, son armée, dans
les questions du pilla.ge du mon-
de? Vous engagez-vous à soute-
nir cette lutte par tous les moyens
à votre disposit ion, partout où
elle surgit, en particulier sous for-
me d'insurrection ouverte des peu-
ples coloniaux opprimés contre
l'impérialisme français ? Oui ou
non ?

4) Considérez-vous qu'il est
nécessaire de déclencher une lutte
systématique et sans merci contre
le syndicalisme français officiel,
lequel s'est or ienté sens réserve
vers la concorde économique, la
collaboration de classe, le patrio-
tisme, etc, et substitue aujour-
d'hui délibérément à ,la lutte pour
l'expropriation révolutionnaire des
copitolistes par la dictature du
prolétariat, un programme de
nationalisation des chemins de. fer
et des mines par l'Etat capitalis-
te ? Considérez-vous comme un
devoir pour le por t i socialiste de
mener dans les messes ouvrières
- en liaison étroite avec Loriot,
avec Monatte, cvec Rosmer ( 1) -,
une agitation énergique afin de
débarrasser le mouvement ouvrier
français des Jouhcux, Durnoulin,
Merrheim et autres traîtres à la

(1) Représentants de la fraction
syndicaliste révolutionnaire, dont
l'Internationale sclucit la comba-
tivité, tout en critiquent ses illu-
sions anarchisantes et ses préjugés
contre le part i.

Change2: quelques noms à ce « vieux » texte de

1920. N'obtene2:-vous pas un véritable portrait en

négatif, toute l'histoire inscrite par avance de l'ac-

tu el P. C. F., avec toutes ses « nouvelles» so,lutions
qui ne sont que les réponses non révolutionnaires,
toujours les mêmes, eux questions que pose la lutte
des classes ?



TROIS

Pour faire le point sur la .I.Iquestlonchinoise"
(Le lecteur trouvera le début de cette étude dans les nu-

méros 82, 84, 86, 87, 89, 91' 93, 97, 98, 101, 103 et 104 du "prolé-
taire ".)

La position du Stalinisme
La théorie de la révolution

« par étapes » est exactement
l'inverse de la position marxiste
qui était, comme nous l'avons
montré, à la base de la tacti-
que de l'Internationale Commu-
niste en 1920. Cette théorie
aussi a une longue tradition :
c'est cette même théorie que les
mencheviks soutenaient en
Russie et la bourgeoisie démo-
crate en Ohine. Admettre en
effet que dans une révolution
nationale le prolétariat ne peut
avoir d'autre fonction que
d'appuyer le mouvement bour-
geois jusqu'à l'issue du conflit,
est la doctrine typique de la
bourgeoisie, car cela signifie :
1u briser le lien entre le prolé-
tariat d'un pays donné et le
prolétariat mondial et voir dans
la révolution prolétarienne. Ci'ui
est nécessairement internatio-
nale, un f.ait de caractère na-
tional ; 2° soumettre les inté-
rêts de classe du prolétariat à
ceux de la bourgeoisie en affir-
mant qu'elle seule est capable
de mener à bien la révolution
nationale.

Cette position correspond
exactement au gradualisme ré-
formiste des partis opportunis-
tes d'Europe occidentale, qui
arrtrrnaient la nécessité pour le
prolétartat de mener à son
terme la révolution bourgeoise
« inachevée » au moyen de la
lutte pour les réformes. Ce n'est
pas un hasard si Lénine a tou-
jours mis les mencheviks russes
dans le même panier que
Ies sociaux-démocrates droitiers
d'Occident, comme partdcipant
d'une même déviation, due à
l'influence de la petite-beur-
geoisie sur le prolétartat. Inter-
prétation incorrecte de la théo-
rie marxiste, cette position ex-
prime les intérêts de la bour-
geoisie dans le camp du prolé-
tariat, en soutenant la thèse
que dans les pays où la révolu-
tion bourgeoise est à l'ordre du
jour la direction en revient à la
bourgeoisie et que c'est seule-
ment lorsque celle-ct a accom-
pli toutes ses tâches démocra-
tiques qu'on peut commencer à
songer à la renverser. Là où au
contraire la révolution hour-
geoise est accomplie, on décla-

. re qu'elle n'a pas été bien faite
et que le prolétariat avant de
prendre le pouvoir doit attendre
la réalisation des réformes.
Cette tactique, appliquée à la
Chine par l'Internationale dé-
sormais complètement soumise
à l'Etat russe, a eu pour effet,
comme nous I'avons vu, la des-
truction du mouvement prolé-

QUEL EST
LE PLUS CRETIN

DES DEUX?
Darls .une question écrite

au Ministre des Affaires
Ehangères, Léon Feix, guigno,1
pa1llemën,tai",e du P. C. F.
s'étonne que « Les pa,r,lemen-
» ta ires du gro,up'e eommunis-
» te désignés po,ur fai,re partie
» d'une délégation en Chine
» po'pulaire risq'uaient de s'en
» trouver exclus, les a'ut()olités
» chinoises oyant fait a'ppa-
» raÎtre (sic !) le désir de ne
» pas les accueill:ir. » Et notre
pantin de se demcndee « si
» cette information est exacte
» et, dans l'affi,rmotive, les
» interventions que compte
» effectuer le gouvernement
» ffancais afin d'éviter de
» telle; discriminations à l'é-
» gard d'un grou,pe pcrlerrren-
» taire. »

Quel est le plus atteint des
deux pair le crétinisme parle-
mentai,re, le P. C. F. qui de-
mande à son gouvernement,
dont il prétend être l'enne'mi
irréductible, de servir d'arbitre
entre deux partis soi-disant
communistes, ou bien le gou-
vernement chinois, grand ma-
temeee de l'anti-impérialisme,
q'ui préfère les députés de la
majorité officielle à ceux de
« l'opposition » ?

Que l'on ne vienne pas nous
chanter que les ouniers ont
quelque chose à attend"e de
ces canailles !

tarien et la défaite de 1925-1927.
11 ne s'aglt evidemment pas de
des.gner un coupable dans la
personne de Staune, mais de re-
connaître une ligne pontique et
de montrer a quels interets de
Classe eLe correspond. Quand
nous aurons démontré cela,
nous aurons également répondu
a la question : « qui a le pou-
voir en Chine ? ~

Dès 1911 la bourgeoisie chi-
noise avait montré qu'elle crai-
gnait davantage le rnouvement
nes masses pi oietartennes et 08
la paysannerie que la domina-
tion de l'impérialisme monotat
et des « oeigneurs de la guer-
re ». il peine la repuonque
était-ehe instaurée, que :Sun
Yat-sen remit le pouvoir à un
de ces Seigneurs, ec durant tou-
te la première guerre mondiaie
la bourgeoisie cnmoise « révo-
lutionnaire » se contenta dlm-
p.or er la bienveillance de l'im-
perialisme. Après la guerre tous
ses espoirs turent evidemment
ueçus, mais pendant ce temps
la vague de la révolution pro-
Ietarrenne avait commence à
ébranler aussi la Chine : après
19~0 se développa un puissant
mouvement de lutte du proie-
taria t, complètemen t au tonome
et dirigé par un parti cornm u-
niste petit en nombre mais bien
aguerri, tandis que la tension
montait dans les masses ,pay-
sannes réduites à la misère. Il
est clair que dans c-ette situa-
tion l'élimination de la domina-
tion impérialiste et l'unification
du pays, tâches spécifiquement
bourgeoises, étaient à l'ordre du
jour. Mais la bourgeoisie chlnoi-
se pouvait-elle les mener à
bien ? Même si cela avait été
possible (comme Staline l'affir-
ma), le prolétariat aurait dû
à tout prix sauvegarder son au-
tonomie d'organisation et de
programme à l'égard du mouve-
ment démocratique et, tout en
reconnaissant la nécessité im-
médiate d'appuyer la lutte pour
l'unification du pays il aurait
dû se préparer à aller plus loin
et à combattre sa propre bour-
geoisie en liaison avec le prolé-
tariat international et avec la
Russie soviétique. Que la bour-
geoisie chinoise fût plus ou
moins révolutionnaire, de toute
façon le proletariat aurait dû
la soutenir, mais JAMAIS s'y
soumettre. Les thèses de Léni-
ne et de l'Internationale sont
parfaitement CIlaires sur ce
point. Mais en réalité la bour-
geoisie chinoise était indissolu-
blement liée à l'impérialisme et
aux « Seigneurs de la guerre »
et craignait plus eue tout le
mouvement des masses. Ei1lesa-
vait que le mouvement du pro-
létariat et des paysans pauvres,
une fois commencé ne se serait

, pas arrêté à la simple revendi-
cation de l'indépendance et de
l'unité nationale, mais aurait
continué sur sa lancée, vers la
réforme agraire et vers la dic-
tature du prolétariat. Mais sans
la mobilisation des masses pro-
létariennes et paysannes, at-
teindre l'objectif n attonal de-
venait Impossible. Devant ce
dilemme, la bourgeoisie chinoi-
se et son parti étaient complè-
tement Impuissants 'et ils espé-
raient en sortir au moyen d'un
accord diplomatique avec les
puissances impérialistes. L a
bourgeoisie fut la première à
prendre peur quand, en 1925,
les ouvriers de Canton com-
mencèrent à bouger et pour
prendre la tête du mouvement
elle posa à l'Internationale des
cor.ditions draconiennes : sou-
misston complète du prolétariat,
renonciation absolue, au nom de
l'unification nationale, à toute
revendication particulière de
classe, drssolutron du parti
co.nmumste chinois. La contre-
révolution qui avait triomphé
en Europe et était sur le point
d'abattre l'Etat prolétarien en
Russie vint au secours de la
bourgeoisie chinoise par l'inter-
méd'iaire de la diplomatie russe.
En acceptant les conditions
posées par les bourgeois chinois,
celle-ci semblait dire : « Soyez
tranquilles. nous ferons en sor-
te que ce qui est arrivé en Rus-
sie en 1917 ne se reproduise pas
chez vous ». Malgré tout cela

le Kuomintang mena toujours
la lutte sur deux fronts : d'une
part de faibles tentatives pour
combattre les « seigneurs de la
guerre », d'autre part la répres-
sion la plus féroce et la plus
décidée du mouvement ouvrier
et paysan, qui s'était pourtant
complètement soumis aux in-
térêts bourgeois, et ce, jusqu'à

La ligne de Mao
La contre-révolution mondia-

le s'était affirmée en Chine à
tra vers la tactique imposée au
parti communiste par les diri-
geants de l'Internationale et de
l'Etat russe et avait réussi à
vaincre le prolétariat et les
paysans chinois au cours d'une
sanglante bataille. Le contre-
coup international de cette vic-
toire du capitalisme mon di al
sur les ouvriers chinois fut ter-
rible : l'Internationale passa
dèrtnitivement aux mains de
l'appareil d'Etat russe ,les ailes
CWPÜ'rtunistes des partis corn-
rnunlstes triomphèrent et liqui-
dèrent l'opposition de gauche,
l'appareil d'Etat russe écrasa
et détruisit le parti bolchevique.
La contre-révolution bourgeoise
contin ua son œuvre en Chine
au moyen du parti communiste
reconstitué, réorganisé sur des
'Positions non marxistes, mais
pop ulis tes e t petites-
bourgeoises. Le mouvement du
prqlétariat n'existait plus ; la
contre - révolution bourgeoise
était victorieuse dans le monde
entier et en Russie elle avait
complètemen t renié le program-
me marxiste. Le parti commu-
niste chinois pouvait renaître de
deux manières : ou bien .il
tirait les leçons de 1925-27 d'un
point de vue marxiste, reniait
toute la politique de l'Interna-
tional en Chine, démasquait
'l'Etat russe comme Etat bour-
g-eois, et revenait aux positions
authentiques de Lénine, ou bien
il se soumettait définitivement
'à la direction politique de la
bourgeoisie et devenait le parti
bourgeois contre le Kuomîntang
qui avait renoncé à ses objec-
tifs c'est-à-dire qu'il devenait le
« véritable Kuomintanç ».",

l'issue définitive : en 1927 le
Kuomintang passe ouvertement
dans le camp de l'impérialis-
me et réprime dans le sang un
mouvement de masse qui
n'avait rien fait pour s'organi-
ser de façon autonome puisqu'il
avait été privé de sa dtrection
naturelle : le parti communis-
te et le programme marxiste.

Les forces contre-
révolutionnaires étaient trop
puissantes à l'échelle mondtale
et la saignée subie par le pro-
létariat chinois trop grave pour
que puisse se réaliser la premiè-
re possibûité, malgré la tenta-
tive désespérée de nombreux
militants pour ramener le parti
sur la voie de la révolution et
réorganiser le prolétariat ur-
bain vaincu. Ces deux perspec-
tives s'affrontent de 19'27à 1930
au sein du parti chinois, mais à
la fin c'est la ligne tendant à
transformer le parti en parti
national bourgeois qui l'empor-
te : c'est la ligne de Mao. Le
prolétariat urbain est complè-
tement abandonné. La défaite
de 1927 est considérée comme
un épisode malheureux dû à
l'incapacité des dirigeants du
parti et à la trahison de « cer-
taines franges » bourgeoises;
on ne songe pas un instant à
critiquer la politique du Komin-
tern, et on déclare qu'en pas-
sant de la viUe à la campagne
la révolution est entrée dans
une phase supérieure; 011 rap-
pelde que la révolution doit se
faire par étapes et que dans
l'étape de la lutte pour l'indé-
pendance nationale il faut s'ef-
forcer « d'unir tout ce qu'il est
possible d'unir » et donc de
mettre une sourdine à toute
revendication autonome du pro-
létariat et des paysans pauvres.
Le P. C. C. adopte pour pro-
gramme les « trois principes du
peuple » de Sun Yat-sen et
devient, selon la propre affir-
mation de Mao, le « véritable
Kuomintang », c'est-à-dire le
véritable parti national bour-
geois en Ohine.

Qu'est-ce que la révolution
bourgeoise ?

Quand les, marxistes parlent
de « révolution bourgeoise », ils
envisagent le renversement des
obstacles qui s'opposent au dé-
veloppement des forces produc-
tives sous une forme capitaüste
et la création d'un terrain so-
cial et politique favorable au
développement du mode de pro-
duction capttallste et des rap-
ports de production bourgeois.
Ils n'envisagent pas et ils n'ont
jamais envisagé une révolution.
devant être menée par la seule
bourgeoisie en tant que classe
physique, en tant que couche
sociale déterminée. En 1905,'
Lénine écrivait que « la révolu-
tion bourgeoise est une révolu-
tion qui ne sort pas des limites
du mode de production capita-
liste », et le marxisme a tou-
Jours expliqué que le démente-
lement des rapports de produc-
tion prècapttalistes devient, à
un certain stade du développe-
ment historique, une exigence
« sociale », c'est-à-dire commu-
ne à différentes couches et elas-
ses sociales parmi lesquelles en
particuüer le prolétariat. Il
s'agit donc d'une situation où
doivent, être établis des rap-
ports plus modernes et sur une
échelle plus vaste que les pré-
cédents, et ces nouveaux rap-
ports ne peuvent s'instaurer
que par le développement du
mode de production capitalis-
te. Cette révolution est une
révolution bourgeoise dans la
mesure où elle poursuit des ob-
j ectifs bourgeois et ne dépasse
pas cet horizon. Le développe-
ment du commerce, la générali-
sa tion des échanges mercantiles
et de la production de mar-
chandises, leur extension à une
plus vaste échelle, la libération
de la paysannerie des liens
féodaux et sa possibilité de
constituer une masse de tra-
vailleurs salariés. le morcelle-
ment du latifundium et la codi-
fication de la vente de la terre,
l'abolition des monopoles natu-
rels qui empêchent la libre
concurrence, constituent autant
d'objectifs bourgeois car ils
favorisent le développement du

capitalisme et donc les intérêts
de la bourgeoiste en tant qu'elle
est la classe porteuse du mode
de production oapitaüste, mais
ils répondent également aux in-
térêts immédiats de couches
sociales qui seront ruinées. ou
éliminées par le développement
du capital: les couches paysan-
nes et petttes-bourgeoises, par
exemple, ainsi que le proléta-
riat dont le développement ca-
pi;taliste n'améliorera certes pas
les conditions de vie, mais au-
quel il fournira la basé de son
développement de classe. D'ail-
leurs la bourgeoisie en tant que
classe n'a jamais été favorable
à aucune révolution, car dans
tout bouleversement social et
politique elle a toujours vu une
interruption de ses affaires et
un danger pour ses profits. Il
serait donc vain et absurde,
dans l'analyse des faits histo-
riques, d'aller chercher le ca-
ractère bourgeois d'une révolu-
tion dans le fait que les bour-
geois y participent ou non, de
même !l'u'il serait absurde de
définir comme prolétarienne
toute révolution à laquelle par-
ticipent des prolétaires. Le
caractère bourgeois ou proléta-
rien d'une révolution ou des
partis qui se placent sur le ter-
rain de la révolution n'est pas
déterminé par leur composition
sociale. mais par la ligne poli-
tique, la vision générale les li-
mites que le mouvement s'assi-
gne. Si on n'a pas bien présent
à l'esprit cet aspect de la ques-
tion, on ne peut rien compren-
dre- au déroulement des évène-
ments historiques. Dans la
grande révolution française, par
exemple, non seulement ce n'est
pas la bourgeoisie qui dirige
physiquement l a révolution,
mais même l'idéologie et les
organisations dirigeantes du
mouvement ne provenaient pas
d'elle : en 1789 la bourgeoisie
était plutôt favorable à un
compromis avec la monar-
chie qui lui aurait per-
mis de continuer tranqutllement
à faire ses affaires. Ce fut d'une
part le mouvement de la petite-

bourgeoisie parisienne et du
proietarrat naissant et de l'au-
cre le mouvement de la paysan-
rierre qUI oecerrrunerent le de-
veioppernent ne la revorunon
jusqu a rabolrnon de tous les
vesuges ue la reouanue. Les in-
terecs reeis et nlstorrques de la
c.asse oourgeoise lurent donc
representes par les couches
pecites-bourgeoises, qui d'ail-
leurs ne pouvaient et. lle peuvent.
jamais avoir qu'une perspecti-
ve bourgeoise. La :paysannene
rrançaise, la pente-bourgeoisie
urbaine, le proretariat naissant
realiserent les oorecnrs de la
bourgeoisie et c'est pourquoi le
pouvoir instauré fut un pouvoir
oourgeois, meme Si aucun élé-
ment de cette classe n'y fut
pnysaquemenc represente, Qu,e
reciam aien t en effet les pay-
sans ? Ils réclamaient la divi-
sion et la repartition des terres
réodaïes. Tel est leur mterët
immédiat, et c'est pour cet in-
teret qu'ils combattent. Mais
la petite propriété paysanne,
cela signifie le libre commerce
de la terre, la posslbintè abso-
lue d'acneter, de vendre, de
transmettre la terre, c'est-à-
dire que dans l'immédiat la ter-
re est soumise à la domination
au capital nnancier : c'est jUs-
tement au nom de la liberte du
commerce qu'une partie des
paysans est expropriée et tom-
De dans le proietarrat, de même
qu'une fraction toujours plus
grande ne la petite-bourgeoisie
urbaine, les moyens de produc-
tion se concentrent dans un
nombre de mains de plus en
plus restreint, le mode de pro-
duction capi taliste prend un
élan extraordinaire et peut
mettre la main 'Sur toute la
production sociale sans rencon-
trer d'obstacles. La révolution
avait donc otnectuiement une
base et des Objectifs qui de-
vaient entraîner la ruine des
couches révolutionnaires et la
domination économique et po-
litique de la classe bourgeoise.

Si notre analyse se limitait
aux aspects les plus superficiels
et ne considérait que les cou-
ches sociales cyui ont pris part
physiquement au mouvement,
nous devrions aboutir à la con-
clusion que la révolution fran-
çaise fut la révclution des pay-
sans et de la petite-bourgeoisie
et que le pouvoir napoléonien
était celui de la paysannerie.
Au contraire, Napoléon i= repré-
sentait les intérêts généraux de
la bourgeoisie et du développe-
ment du mode de production
,capitali&t,e en s'appuyant sur les
paysans qui, en défendant leurs
intérêts particuliers, défen-
daient la domination bourgeoi-

(Suite page 4)

QUAND
L'ETAT CHINOIS

donne
un coup de main
à l'impérialisme

franc ais !
Dons le communiqué con-

joint SUr l'établissement des
relations diplornotiques entre
la république populaire de
Chine et la république fédé-
rale du Cameroun, l'Etat chi-
nois déclore qu'il « soutient la
politique de non-alignement
pratiquée par le Gouvernement
de la, répubique fédérale du
Cameroun ». (" Pékin Infor-
mation ", i2-4-71).

Rappelons simplement que
le premier acte du gouverne-
ment camerounais 'fut de
« demander » au gouverne-
ment français les parachutistes
nécessoires à la liquidation de
la lutte anti-coloniale dirigée
par l'U. P. C. et qu'en 1964
ce même gouvernement dédo-
rait être disposé à reconnaître
la Chine dès « qu'il aurait la

preuve que la Chine pooolcire
ne s'ingérait plus dons les af-
faires intérieures du pays. »

Cela ne fera croire à per-
sonne que le grand Cameroun
est indépendant, mois en re-
vanche cela fera tomber beau-
coup d'illusions sur « l'aide
révolutionnaire » de la Chine.
Nous sommes à une époque où
les mythes ne résistent pas au
commerce !



QUATRE

A chacun sa "Longue Marche"
(Suite de la première page)

l'ution inintCl'rompue » sent à plein nez; le stakhanovisme et que
« l'anti-révisionnisme » maoïste n'est qlue la couverture idéo,logique
Ides antcrgo,nismes économiques et matériels de règle entre grandes
,pu,issances : les univeesiteires ",épondaient avec entêtement : o,ui
mais ••• c'est qua,nd même autre chose !

Des événements réeents peuvent fai.re p,révoit que l'idole va
bientôt changer de nosn et de visage. Avec un sens de l'è-propos
digne d'une culture ancienne et raffinée, Mao s'est débarrassé de ses
fidè'les adtmirate ...rs dlu Bengale en prenant chaleureusement p'arti pour
le gouvernement central d,u Pakistan, dont on connaît la férocité dans
10 répression de tout mou,vement pop,ulaire et de toute organisation
suspecte de communisme. Il l'a fait - plus m'alpro'p"ement encore
q'ue la Russie protégeant Nasser, le messecreur de communistes ...
,pro-soviétiques - pOUl défendre de Y'ulgaires intérêts de g,rande puis-
sance, en l'ecearence pour gâte,r les aftaires de son coneurrent mon-
dial, qui est "Inde. Peu après, il a saisi au vo,1 les balles de ping-
'pong cméeiccines pou,r célébrer l'éternelle amitié de la Chine et des
U.S.A. en guer,re contre les fidèles vietcong et pO'UIr lancer un pont
vers le com'met'ce, les cepitcux, la technologie des « tigres de pa,pier »
et vers ce paradis de tous les Etats bou,rgeois, l'O.N,U. Alors, c'est
« la même chose » ou c'est diffé-rrent » ? Hélas ! derrière la « cul-
ture » se cachait le business ! Les affaires sont les affaires. Com-
ment accuser encore Moscou de révisionnisme pOlur a,voi'r flirté avec
Washington et pour avoir laissé tomber les peuples opprimés pat
l'im'périalisme l

La reee des « meexistes » universitaires a, il faut le reconncitre,
une q,uaHté innée : celle de savoit' flairer à temps I'odeue de eedevre.
Les cou'ps de théât',e n'avaient pas encore éclaté (il est v'rai qu'il s'agit
de co'ups de théâtre pt'épa'rés de longue d,ote, peut-être même à
l'abri de la révo·lution cult>u,relle), les; lig'nes téléphoniqaes ne s'éta'ient
pas encore mises à vibrer d'excitation entre Washington, Londees,
Paris, Bonn: Rome et Pékin, que déjà le n° 1 des marxistes univelfsi-
tai,res, Swee:z:y, avait décou've'rt lun nouveau dieu ainsi qu',uln nouveau
modèle : le premier s'a,p,pelle Allende, le second voie ,pacifique et
chilienne au socielisme. Eh oui ! le tenible .1)lon Quic!hotte de la
« lI'év04lut'io,n anti-imlpériaHste », le thTricie,n, à la ,m'ode de la ({ f'évo-
tion ininterrom,p,ue » à la souee chinoise, s'est tlfouvé brusquement
devant 'un nO'U'f'eau' fait acc,o'm'pli, l' « édification du socialisme »
(puisque « édifier le socialisme », pour les meexistes univeesitcires,
signifie nationaliser les moncpoles, avec indemnisctêon bien entendu)
,par la voie du pCI,rlementa,isme « ininterrom'pu » et des ré fo·r'mes
p-adfiqiu1es. N'est-ce pas naturel, et p·ourqiuoi l'exclure à prioei, puis-
que dan' l'his~oire rien n'obéit à des lois et rien n'est prévisible ?

Donc, que ICI' bourgeoisie ne grogne pas, que J'at"m,ée ne fasse
'pas la mauvaise tête, que les monopoles se laissent chrétiennement
dépouiller, que l'im'périalisme yankee se convertisse aux idéaux de la
haute cultuee universitaire et que Ies curée, no,n seulement reconnais-
sent que le catholicisme est pa,rfaitement co'm'potible avec le marxis-
me, mais « se déclarent solennellement pO,Uil'un système socialiste »,
co,mme le leur demande l' " Unità ". La " Monflhly Review ", orga-
ne des marxistes univeeslteires, peut mettre le cap sur le « sociclis-
me » dernier Qri avec son héros Allende i elle fera lei tour du monde
à l'envers et elle finira bien p'ar abOf'der en terre om1éricaine.

A chac,un sa Longue Marche - en première classe !

Pour faire le point sur la "questlen chinoise"
(Sutte de la page 3)

se et en posaient les bases.
C'est la même chose qui se pro-
duit en Russie en février 1917.
La bourgeoisie est absolument
opposée à la révolution, mais les
masses des paysans et des ou-
vriers se placent sur le terrain
bourgeois et détendent, contre
la bourgeoisie, les intérêts de sa
domination. En février 1917
c'est le prolétariat Iut-meme qui
laisse le pouvoir aux mains de
la bourgeoisie, c'est-à-dire qu'il
combat non pour ses interets
autonomes de classe, mais pour
des intérêts' bourgeois représen-
tés par des partis comme le
part; menchevik, le parti socia-
Iiste-révol utionnaire et le parti
K.D" qui n'organisent pas la
bourgeoisie comme couche so-
ciale, mats en expriment Ies
perspectéves, justement parce
qu'ils ne voient pas d'autre but
de la révolution ni d'autre or-
dre social que ceux qui corres-
Ce n'est que lorsque le parti
comm uniste se met à la tête
des masses prolétariennes et
leur indique un objectif qui dé-
passe les limites de la société
bourgeoise et implique la des-
truction des rapports de pro-
duction capitalistes à l'échelle
mondiale, que la révolution de-
vient prolétarienne, c'est-à-dire
que la classe ouvrière se place
sur son propre terrain et pour-
suit ses objectifs propres.

Le critère selon lequel la
théorie marxiste analyse les
faits sociaux et définit les clas-
ses et leur lutte est donc bien
différent du critère vulgaire-
ment statistique qui se fonde
mécaniquement sur la position
des hommes dans le processus
de production, et qui définit la
classe bourgeoise comme l'en-
semble des patrons et la classe
ouvrièil'es comme l'ensemble des
ouvriers. Nous affirmons au
contraire qu'une classe n'existe
qu'à partir du moment où
les masses qui occupent une

Directeur-Gét-ant

F. GAMBIN,I

IMPRIMERIE « LlNO-IMP »
l, 3, 5, Boulevard Schloesing

MARSEILLE (xe) - Tél. 77 -92-48

Distribué par les N. M. P. P.

certaine position du fait du dé-
veloppement des forces produc-
tives expriment une ligne poli-
tique autonome, une vision par-
t.icuiiére du devenir social qui
correspond à leurs intérêts gé-
néraux, et agissent sur la base
de cette ligne politique. Au-
jourd'hui, par exemple, la clas-
se ouvrière ne suit pas sa direc-
tion de classe, mais elle est do-
minée par des partis qui, bien
que composés d'ouvriers, expri-
ment les exigences de la con-
servation capitaliste, et elle dé-
fend les intérêts de son enne-
mie, la classe bourgeoise,

Oette mise au point était né-
cessaire pour expliquer que lors-
que nous affirmons que la révo-
Iution chinoise a été une révo-
lution bourgeoise et que la Chi-
ne actuelle est un Etat capita-
liste, nous ne voulons absolu-
ment pas dire que la bourgeoi-
sie en tant que couche sociale
détient en personne le pOUVOir
,politique. Nous voulons au con-
traire dire et démontrer que le
pouvoir instauré en Chine en
1949, et qui est actuellement en
vigueur, exprime et défend les
intérêts du développement et de
la conservation caoiaüste et
donc la bourgeoisie en tant que
classe, parce que ses perspecti-
ves, son programme, sa manière
d'agir, ses rapports avec les dif-
f'érentes classes sociaâes et avec
les autres Etats, son essence-
même en un mot, sont totale-
ment insérés dans le cadre du
mode de production capitaliste
et de son développement.

Les lecteurs d'AIX - EN -
PROVENCE, ANGERS, ARLES,
BESANÇON, BOR 0 EAU X,
BOURG-EN-BRESSE, CAEN, LE
HAVRE, LE MANS, LES MU-
REAUX, LYON, MACON,
MARSEILL,E, METZ, NAN-
TES, PARIS, ROUEN, SAINT-
ET 1 EN NE, SOCHAUX-
MONTBELIAR,D, ST R A S-
BOURG, TOULON,

d,ésirant prendre contact avec
nos militants, peuvent le fait'e
en écrivant au " PROLETAI-
RE ", B. p, 375, MARSEILLE-
COLBERT, qui transmettra.

Pour PARIS et MARSEI LLE,
voir en outre les dates et lieux
da nos permanences.

L d ~/ h' .."e mouvement es pant eres noires
(SUite de la- page 2)

» en réserve de " l'armée indus-
» trielle de réserve ", ceux qui
» n'ont jamais travaillé et qui ne
» travailleront jamais ».

:1 s'agit d'une tentative pour
fournir à cette catégorie sociale
une théorie et une tactique, en
cherchant dans les raisons histori-
ques, et sociales de l'im:puissance
politique du sous-prolétariat une
torce et une voie nouvelles et ori-
ginales. N'ayant pas la possibilite
de boycotter la production par .o
grève, et étant contraint à la ba-
teille de rues, le sous-prolètor ict
serait plus révolutionnaire, il
n'aurait « aucun oppresseur di-
rect, sauf peut-être la police des
pigs avec laquel!e il. se bat quoti-
diennement », et on ne comoreud
pas que cela signifie aussi pour
lui une défaite inévitoble.

Le rcppor t colonie-métropole
est tout autre: une colonie est en
un certain sens dépendonte du
pays impérialiste, mais en même
temps elle produit et fournit cer-
tains produits, généralement des
matières premières, ce qui lu,i per-
met parfois d'exercer un véritable
chantage, et souvent elle est toute
prête à s'entendre avec l'impé-
rialisme pour exploiter son propre
proléta.riat. Bile ri'est donc pas
« exclue de l'économie », comme
Clecver le dit à propos du sous-
prolétariat : elle se plaint d'être
exclue du commerce mondial, ce
qui est tout outre chose.

L'utilisation de la guérilla com-
me forme de lutte armée est tout
aussi erronée. Dons les colonies,
l'utilisation de la guérilla s'expli-
que du fcit que la lutte ne peut
aller jusqu'à la destruction des
rapports bourqeois, mais n'est
qu'une manière d'exercer une cer-
raine pression pour en changer
l'orientation. La classe ouvrière, au
contraire, n'a rien à perdre, que
ses chaînes : c'est pourquoi elle
s'organise pour une véritable
guerlf'e qui doit l'amener au con-
trôle totol du pouvoir politique
(c'est pourquoi le mouvement
prolétarien n'admet aucune cuto-
nomie locale).

Le point faible des /1 Panthères
Noires " r c'est décidément la
théorie. Cela soute aux yeux
quand on considère les points de
leur programme. 1.1ne s'agit d'ail-

leurs même pas d'un programme
politique, mais de revendications
qui devraient permettre la mobi-
lisation des masses. " s'agit tout
au plus d'un Irèfo,rmisme trQldi-
tionnel, s'appuyant sut!' la guérilla.
Voici les dix points de la « plate-
forme-programme» de 1966 (qui
est revendiquée telle quelle au-
jourd'hui). Elle réclame pour la
communauté noire : Liberté, plein
emploi, logement décent, éduca-
tion conforme à son histoire et à
sa race (point pcr t iculièr ernent
rétrograde). dispense de service
militaire, arrêt des persécutions
policières, liberté pour les prison-
niers noirs, tr ibuncux avec jurys
noirs, référendum sous le patro-
nage de 1''Q,N,U. (sic !) pour éta-
blir la volonté de la communauté
noire, enfin elle derncnde qu'on
mette fin au pillage capitaliste et
qu'on tienne la promesse faite il
y a un siècle, c'est-à-dire le paie-
ment de 40 acres et 2 rules Q
titre de dédornmcqernent de l'es-
c.ovoçe et des massacres (accep-
té même en argent comptant).

" n'y a pas l'ombre d'une emu-
lyse politique et économique qui
montre la voie de l'émancipation
(or qu'est-ce qu'un programme,
sinon un ensemble de thèses ex-
primant cette analyse ?), mois
seulement une série de requêtes
auprès de l'Etat, auquel on rap-
pelle quels sont ses « devoirs » :
de telles revendications pourront
peut-être mobiliser des groupes
d'exploités sur le terrain de la vio-
lence, mois nullement modifier la
nature des rapports de classe au-
trement que sur le papier.

Il est significatif à ce propos
qu'on en arrive à écrire des péti-
tions aux Notions Unies qui de-
vraient, « par simple justice »,
mener ({ une action universelle,
avec des sanctions politiques et
économiques, contre les U,S,A. »,
coupables de génocide, selon la
définition établie par les Nations
Unies elles-mêmes à leur Assem-
blée Générale du 9 décembre
1948. On pourrait croire à une
pure ,et simple monœuvre, quoique
ncïve, pour alerter l'opinion pu-
blique, mais la conclusion de la
olo te-for me-prcçr ornrne résumée
plus haut donne à la chose son
véritabe fondement « théori-
que »: ({ Tous les hommes

» ont été créés égaux et pourvus
» par le Créateur de certains
» droits inaliénables, comme la
» vie, la liberté, la recherche du
» bonheur ».

Ce mouvement, qui oppose la
violence ouverte à la violence
mystifiée de I'Etct démocratique
et raciste des Etats-Unis, entend
donc agir dans le cadre même de
cette société et se con tente de ré-
clamer une certaine autonomie
pour son peuple. Admirable dans
sa lutte à visage découvert, il se
place cependant sur un terroin
équivoque et fondamentalement
anti-historique.

C'est justement. cet aspect,
que l'on rattache aux expériences
des ({ héroïques » peuoles du
Vietnam et de Corée du Nord, qui
constitue la partie rétrograde du
mouvement, et il 'entre de plus en
plus en crise et en contra.diction
au fur et à mesure que la lutte
de classe se développe et reprend
son contenu réel : car alors c'est
le prolétariat (peu importe de
quelle couleur !) qui reprend ia
première place, c'est-à-dire la
classe qui supprime toute préten-
tion à l'autonomie dans tous les
domaines, depuis celui de l'école,
de la « justice », du « service mi-
litaire », de la, famille, à celui
de l'organisation politique, écono-
mique, étatique, parce que tout
est fondu, dans un mouvement
unique et irrésistible, celui de la
classe exploitée dans son ensem-
ble, guidée par un uniqus parti.

Cependant, il est certain que
l'exoérierice douloureuse des pro-
létaires et sous-prolétaires noirs,
enfermés dans une lutte raciale
sans perspective d' affranch isse;
ment réel, pourra contribuer, avec
ses sacrifices continuels de forces
généreuses, avec l,es assassinats
perpétrés par l,es défenseurs de
« l'ordre », avec les procès scan-
doleux, cvec la montée du reels-
me, à ouvrir les yeux du proléta-
riat blanc ou de couleur ,et à faire
naître une avant-garde politique
qui saura rassembler tous les pro:,
létoires sans discrimination de ra-
ce. Tel est le souhait et le salut
que nous adressons aux prolétaires
noirs engagés dans leur courageu-
se bataille, comme aux prolétaires
blancs 'encore engourdis par le
sommeil.

« théoriques », La Il C. d. P. Il

avaient seulement oublié que le
gouvernement d'Islamabad est
un des pricipaux alliés de Pékin !
A,ussi a-t-il fallu rectifie'f la po-
sition dans le numéro suivant, le
nO 39 dlu1 l'cr m'CI'i, dons un arti-
cle intitulé : ({ Chine et Pakis-
tan: quelle est la vé"ité ? »,

D'abor,d J'article affirme que
({ jamais la C.hine populair« n'a

,» soutenu le go,uvernemen't de
» Yaya Kh'an' depuis le début des
» évènements. Le gouvernement
» indien a dû recourir à des faux
» et des pecvcccfions pOUlr tenter
» de le faire croire. »' (Cf. la
manifestation contre l'ambassade
de C.hine en Inde et le message d,
Cholu En Laï à Yaya Khan). '

Ensuite, l'article tente d'exp,li-
quer pourquo] la' Chine s'est con-
tentée de ({ dénoncer les ingéren-
ces indiennes et soviétiq'ues dans
les affaires intérieuees du Pakis-
tan. » La, Chine est encerclée.
PO'Ulf briser cet encerclement elle
soutient toutes les luttes des peu-
ples des p'ays qui favorisent ce
blocus. ({ Mais elle a recours éga-
» lament à une p'o,litiqlue exté-
» rieure de principe, dont l'es-
» sentiel a été rés,Ulmé dans les
» "porincipes de Bandoeng"
» non ingérence 'mutuelle dans
» les affaires des pays, cœxisten-
» ce pacifique. » Or, dans le dis-
positif d'encerclement, 1'1nde est
une pièce maîtresse. Puisque le
Pakistan est en conflit constant
avec cette dernière, .il est paltie
prenante dans la lutte anti-
impérialiste et donc allié à la Chi-
ne. Voilà comment le Pakistan,
Etat fantoche et op.pr'esseur· des
Bengalis, devient trois semaines
ap,rès, dans le même jou,rnal, lune
des pièces du soi-disant front
international anti-im'p,érialiste et
1'1nde un « Etat im,périaliste »
(sic) !

Mais pourquoi la Chine n'a-t-
elle pas souten'u ce mouvement
d'émancipation nationale ?, C'est
simple: d'abord celui-ci n'a pres-
q'ue pas existé et de plus ce sont

des commendes indiens qui sont
intervenus pour appuyer la Ligue
Awami : ({ Vis-à-vis de cette si-
» tuation, la Chine pop'u;laire, en
» tant q'u'Etat, a déterminé son
» attitude de principe en .fonc-
» tion de la contradiction pr ln-
»cipole. Cette contradiction
}) plrincipale, c'était, depuis le
» débu}, celle qui oppescir 'le Fa-
» kistan, Etat indépendent, à
» l'Inde, puisscnce im,p,é,yiilliste,
» qui, utilisant l'Qttitude crimi-
}) nelle d,u' Il gouverne,ment du
» Bengla Desh ", avait entrepris
» une intervention armée directe
» contre le Pakistan Oriental
» sous le couvert d'un soutien
» fictif à une insurrection popu-
» lai,re. »

{( On l'a vu, il n'y a pas eu
» d'insurrection populaire crnvée :
» les masses bengalis sont des-
» cendues dans la rue à l'appel
)} d'hommes qui les ont livrées
» OUImcssccre et qui se s'ont en-
» fuis. Il est évident que si il y
» avait elu insurrection ormée, si
» des forces pcpulcires a1utonomes
» mêmes faibles avaient pu o,r-
» ganiser un début d'auto-
» défense et de césistcnce dons
» les villes et surtout les cam-
» pagnes, la contradiction prin-
» pale eût été autre : elle aurait
» opposé, d'cbord, le peuple aux
» I"éactionnai-res pckistuncis, et
» la Chine 'rouge a·u'rait alors sou-
)} tenlu ce réel sculèvement. Il
» s'uffit de se rcpp eler son at-
» titude vis-à-vis d,u g,rand mou-'
» vement de mai-juin 1968 en
» France : la Chine soutenait la
» politique de relative indépen-
» dance nationale du gouverne-
» ment gaulliste; mais dès qu'il
» fut clair qu'il y avait un réel
» mouvement de m1asse, qlu'alu-
» cune force réactionnaitre fran-
» çoise ou étrangè-re n'était vrai-
» ment capable de le manipuler,
» le gouvernement et le peuple
» de Chine ont magnifique'ment
» soutenu la lutte des masses
» Nançaises. »

Dans ces extraits, se révèle la
réthoriqu,e oiseuse du stalinisme
à la sauce orientale qui ose se

La cause du peuple ou la cause de Pékin ?
(Suite de la première page) prendre poue de la dialectiqrue

matérialiste. Il ne fau·drait pas
confondre dialectique et contor-
sionnisme. On sait que les Chinois
sont passés mcif res dans la ({ ré-
solution des contradictions ». Ain-
si les Russes ont eu ra'ison d'en:
voyer leurs chars à Berlin et à
Budapest. En revcnche. les Irétpres-
siens de Prague et de Pologne
fUirent ccntre ' - révolutionnaires.
La Chine soufenuit le Biàfra sé-
cessionniste, mais non le Bengale.

La raison fondamentale de ces
positions contradictoires ne sont
pas à chercher dans les « prin-
cipes )} (!!) o:u' dans « l'ana,lyse

'concrète d'une situation cencrè-
te )} : elle est l'expeession des in-
rérêts de l'Etat chinois, émana-
tion anonyme dlu cepitetisme chi-
nois. Ces intérêts ont dicté à la
Chine de scutenir les mouvements
subversifs à o..ïentation nationale
et petite-bourgeoise afin de des-
serrer l'étreinte, des im'périolismes
mûrs. Mais la Chine p'répare de-
puis toujcurs son entrée dans le
« concert des nations » et dans
cet « antre de brigands » qu'est
1',0. N. U. Elle est su,r le point d'y
pcrvenir et sa « ligne » risque
d'en subir des chenqements. Bien
SÛ'J', si le Bengale avait réus-
si à se rend,re indépendant, la Chi-
ne l'a,U1rait soutenu, à condition
qu'il ne s'allie pas à l'J,nde !

Pour nous, cette situation
n'avait t'ien d'im,prévisible et ne
fait que corrcboeer nos analyses,
En revanche, la "C. d. P. II est
dans une impesse. Ou bien elle
se {( stalinise » et attend les di-
rective de P'ékin : ce faisant elle
perd sa cal·actéristique sponto-
néiste et n'a qu'à rejoi nd,re " l'U.
R." et perd'Te une partie de ses
tro'upes. Ou bien elle rc'mpt avec
la Chine et se transfo·rme en sim-
ple groupement anarchiste, per-
dant clof'S ses {( bases théori-
ques ». Espèrons que les péripéties
pakistanaises o,ulYriront les yeux
aux militants sincères des mOlu-
vements m'aoïstes et qu'ils ne se
laisseront pas endormir par des
semblants d'explication d,u plus
mauvais aloi.


